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Dans le centre ancien de Ca-
vaillon, en bordure d’étroites
ruelles piétonnes, subsiste un en-
semble remarquable de construc-
tions, ultime témoin de la
présence d’un quartier juif. Au
fond d’une rue au nom évocateur
de « rue Hébraïque », s’élève en-
core plusieurs bâtiments de l’an-
cienne « carrière » de la
communauté judéo-comtadine de
Cavaillon. On peut encore admi-
rer une splendide synagogue,
l’une des plus anciennes de
France, achevée en 1774 et clas-
sée Monument Historique ainsi

que deux immeubles mitoyens
presque contemporains.
C’est sous une cour, située à
proximité de la synagogue, qu’un
couple d’érudits, les Jouve, a iden-
tifié au début du XXe s. un Mikvé,
ou bain rituel juif. Aujourd’hui, le
bain est inscrit à l’inventaire sup-
plémentaire des Monuments His-
toriques et va prochainement
faire l’objet d’une procédure de
classement. Pour les besoins du
dossier de protection, une pre-
mière étude archéologique a été
confiée au Service d’Archéologie
du Département de Vaucluse.

Celle-ci, réalisée en mars 2007,
propose des premières hypo-
thèses sur la chronologie du bain
rituel et sur la restitution de son
architecture. Désormais il est
admis que le Mikvé de Cavaillon a
été construit au Moyen-Âge ; un
constat qui permet de s’interro-
ger sur les origines du quartier
juif.

La communauté juive
de Cavaillon.

Dans les réserves du musée mu-
nicipal est conservé l’un des plus
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ancien témoignages d’une présence
juive en France : découverte à
Orgon d’une lampe à huile antique,
décorée d’une menorah qui pour-
rait être mise en relation avec une
vieille légende médiévale selon la-
quelle des exilés juifs palestiniens
auraient abordé les côtes de Pro-
vence après la destruction du tem-
ple de Jérusalem en 70 après J.-C.
Si des populations juives vivent en
Provence depuis au moins le pre-
mier siècle de notre ère, il faut at-
tendre le XIIIe s. pour qu’une telle
confirmation soit assurée,
lorsqu’une enquête sur les biens
d’Alphonse de Poitiers, entreprise
entre 1268 et 1269, révèle la pré-
sence de Juifs dans plusieurs locali-
tés du Comtat dont Cavaillon.
A la différence d’Avignon ou de
Carpentras, tout porte à croire que
le quartier juif de Cavaillon a tou-
jours été à son emplacement actuel
puisque aucun transfert n’est
connu. Dans la topographie de la
ville aux XIIe et XIIIe s., la Juiverie
de Cavaillon se situait intra muros,
en bordure orientale du centre,
près de l’enceinte romane. Cepen-
dant, le quartier n’est pas exclusi-
vement réservé aux Juifs ; des
Chrétiens peuvent y demeurer et
réciproquement des Juifs possè-
dent des maisons en d’autres points
de la ville. A partir du XIVe s., la vie
du quartier est ponctuée
d’émeutes anti-juives qui vont
pousser les autorités pontificales à
réactualiser une règle de séparation
stricte entre Chrétiens et Juifs.
C’est à Cavaillon en 1453 qu’eut
lieu dans le Comtat la première dé-
limitation précise de l’habitat juif
groupé autour de la rue de la Juive-
rie (rue Hébraïque) désignée
comme la « carrière des Juifs ». Dès
lors, ce terme de « carrière » (la
rue en provençal) va désigner le
quartier juif et la communauté qui

l’habite. Le choix de ce regroupe-
ment forcé a vraisemblablement
porté sur la rue dans laquelle se
trouvaient la plus grande concen-
tration de familles juives et les équi-
pements rituels. C’est dans cette
carrière surpeuplée que se dérou-
lera la vie de la communauté juive
de Cavaillon jusqu’à la Révolution.

Le bain rituel ou Mikvé.

Le mikvé (en hébreu, mikva ou
mikveh) est en théorie le premier
aménagement cultuel qu’une com-
munauté juive doit établir près de
son lieu de vie. En comparaison, la
synagogue semble secondaire
puisque n’importe quel espace
assez vaste peut être utilisé pour le
culte.
Dans la législation rabbinique, le
bain est lié à la notion de pureté et
d’impureté dont l’origine remonte
aux temps bibliques lorsque le
grand prêtre du temple de Jérusa-
lem devait accomplir ses fonctions
dans un état de pureté parfaite.
C’est vers 200 après J.-C. que se
développent dans la législation de
la Mishnah les instructions précises
pour la purification. Les femmes en
âge de procréer doivent impérati-
vement s’immerger complètement
dans le bain sept jours après la fin
de leurs menstruations. Ainsi, elles
redeviennent pures grâce à ce ri-
tuel de l’immersion qui symbolise la
renaissance du corps et de l’esprit
et peuvent à nouveau s’offrir à leur
conjoint.
Le mikvé de Cavaillon se présente
actuellement sous la forme de deux
caves lugubres, dont la première
est située sous la cour et la seconde
disposée partiellement sous une
maisonnette construite à la fin du
XIXe s. Ces caves, voûtées en ber-
ceau et édifiées avec une maçon-

nerie de qualité médiocre sont des
pièces annexes (vestiaires) du
mikvé moderne. Probablement bâ-
ties au XVIIIe s. lorsque la commu-
nauté a entrepris la reconstruction
de la synagogue et de plusieurs im-
meubles limitrophes, ces deux
pièces conservent en élévation des
vestiges plus anciens. On distingue
d’une part, un mur pouvant appar-
tenir à des pièces annexes anté-
rieures et plusieurs puits dont
certains pouvaient avoir une fonc-
tion rituelle. D’autre part, au fond
de la première salle, se trouve le
bain de plan presque rectangulaire
(4 x 2 m). La majeure partie de la
superficie du bain est occupée par
deux volées d’escalier dont les de-
grés proviennent de la récupéra-
tion d’un escalier à vis. La descente
dans le bain s’effectue jusqu’à une
profondeur de 4,70 m par rapport
au sol de la pièce et l’escalier était
à l’origine à moitié immergé. Les
degrés en réemploi indiquent une
reconstruction de l’escalier dont
l’emplacement n’a cependant pas
varié. Trois des murs latéraux du
bain conservent une partie d’éléva-
tion médiévale en pierre de taille
où l’on observe deux marques lapi-
daires, maladroitement gravées
dans le calcaire coquillé jaune pro-
venant des carrières des Taillades.
Le mur nord du bain présente le
plus d’intérêt pour l’architecture
d’origine : un important dénivelé
entre les parties est et ouest du
mur atteste de l’invariabilité de la
pente d’escalier. En outre, une
trace d’arrachement placée au cen-
tre indique qu’il existait une sépa-
ration interne dans le bain,
probablement percée d’une ar-
cade, qui permettait également
d’établir deux niveaux distincts de
couverture. Ce décrochement
dans les élévations en pierre de
taille pourrait également s’expli-
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quer par la destruction de deux
voûtes en berceau, dont le départ
aurait pu se situer sur la dernière
assise conservée. La première au-
rait couvert la partie la plus pro-
fonde du bain, tandis que l’autre,
d’une moindre ampleur, aurait
couvert la deuxième partie de
l’escalier.
L’analyse des élévations du mikvé
médiéval de Cavaillon est encore
très difficile. Néanmoins les
quelques pistes de recherche dé-
veloppées au cours de cette

étude, pourront à l’avenir être
prolongées lors d’investigations
complémentaires.
La ville de Cavaillon possède un
des plus anciens mikvés conservés
sur le territoire national ; désor-
mais un travail de comparaison
avec d’autres bains médiévaux, en
particulier avec celui de Montpel-
lier (XIIe-XIIIe s.), pourra s’effec-
tuer. �
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Légende de l’illustration.
Relevé des élévations du bain (Fr.
Guyonnet S.A.D.V.)
Vue du bain (Fr. Guyonnet
S.A.D.V.)
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